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	Année 3580, 1520 ans après l’astéroïde 2060 VG 66, sur la                 planète Terre.

	 

	La voiture filait à vive allure en direction de la base de secours souterraine la plus proche, indiquée par le système de navigation. Dans l’habitacle, la tension était palpable. Mélinée sanglotait dans les bras de sa mère. Messandra gardait les yeux rivés vers le ciel. Elle crut plusieurs fois apercevoir des insectes noirs volants.

	Le message d’urgence national passait en boucle sur toutes les radios. Paris, ainsi que plusieurs grandes villes dans le monde, avait été détruite suite à l’arrivée de vaisseaux spatiaux au-dessus de la planète Terre. Messandra n’arrivait pas à y croire. En quelques minutes seulement, la ville avait disparu, sa vie avait été chamboulée et toutes ces certitudes s’étaient envolées. Leur avenir lui semblait incertain. Le seul impératif immédiat était de se mettre à l’abri.

	Plus tôt, en ce dimanche 5 mai 3580, la famille Gage était partie pique–niquer dans un parc de nature « préservée » à Fontainebleau pour fêter les 37 ans de Messandra. Pendant le voyage en voiture volante, Vince avait mis l’opéra Galaverni de Toni Erne. Messandra avait souri en entendant leur musique : il s’agissait de l’opéra virtuel où ils s’étaient rencontrés. 

	Messandra s’était toujours demandé comment une femme ordinaire comme elle avait pu attirer un homme aussi intelligent. Vince Gage était ingénieur dans le plus grand laboratoire agronomique du pays « Agroplus », installé dans une des cinq tours de Gemma, la ville suspendue dominant la ville de Paris. C’était un homme grand et carré qui possédait une petite barbe brune grisonnante. 

	De cette rencontre était né un amour simple et doux. Mélinée était arrivée dans leur vie plusieurs années après un mariage intime. Cette enfant de 4 ans, souriante et gentille, était pour eux un vrai cadeau du ciel. Son petit regard noir annonçait cependant une force de caractère : elle aimait comprendre les choses et pouvait s’énerver assez vite. 

	Messandra n’aurait jamais pensé avoir une vie si paisible. Plus jeune, elle rêvait de devenir une dessinatrice manuelle et professeure de dessin pour les écoles des classes moyennes. Mais sa mère l’avait poussée à aller plus loin pour monter dans la hiérarchie. Elle avait donc pris une option de dessin virtuel afin d’accéder à un poste dans les hautes écoles de Gemma. C’est ainsi qu’elle avait pu rencontrer son futur mari, fonder sa famille et vivre dans un bel appartement lumineux, dans la ville haute du quartier d’Elitum, avec vue sur Gemma.

	Arrivés sur place, Vince avait garé la voiture et mit leurs sacs dans le planeur de transport. L’ancienne route menant aux ruines de la tour de Denecourt n’existait plus : ils avaient commencé l’ascension par un petit sentier à travers les arbres. Ce site offrait une vue à 360° sur la forêt reconstituée de Fontainebleau. Ils s’étaient installés à l’ombre des grands arbres pour prendre leur déjeuner. Après le traditionnel gâteau d’anniversaire, Messandra avait ouvert le petit cadeau enveloppé de papier colorié en rose que lui avait tendu sa fille timidement. Elle en avait sorti un joli médaillon en argent avec fermoir qui contenait en son sein une véritable photographie de famille. Elle en avait été très émue et avait accroché le collier immédiatement autour de son cou. Mélinée s’était mise à applaudir toute joyeuse. Tous trois s’étaient allongés sous les arbres et avaient regardé les rayons jouer sur leur visage à travers les feuilles vertes tandis que les oiseaux chantaient.

	À 13 h 50, des vaisseaux spatiaux lugubres étaient apparus autour de la Terre. La planète bleue se reflétait dangereusement sur les carcasses noires de ces machines infernales. Sur Terre, dans tous les pays, les alarmes avaient retenti au sein des centres de veille spatiale. Les militaires furent rapidement sur le pied de guerre.

	Trois minutes plus tard, les alarmes d’évacuation sonnèrent sur Gemma. La population se dirigea rapidement vers les points de rassemblement. Les premiers trains partirent à grande vitesse afin de mettre à l’abri la classe supérieure dans les bases de secours enterrées en périphérie de la ville.

	Quelques minutes après, les sirènes hurlèrent dans la ville haute d’Elitum. C’était au tour des classes moyennes d’accéder aux trains. Puis, l’évacuation de la ville basse fut ordonnée. Les gens se pressaient, serrés les uns contre les autres, pour parvenir aux portes d’accès des sous-sols humides construits sous la ville, en dessous des égouts puants.

	À 14 h 11 exactement, plusieurs villes avaient explosé dans le monde.

	À ce moment-là, Messandra et sa famille ressentirent une forte secousse. Les oiseaux s’envolèrent brusquement. Surprise, la petite famille sortit en sursaut de sa torpeur. Un violent flash lumineux illumina le ciel et un souffle puissant coucha les arbres. L’instant d’après, un silence pesant… Messandra sentit sa poitrine se serrer. Ils ramassèrent leurs affaires précipitamment. Arrivant dans leur voiture volante, Vince alluma la radio. Et ils avaient appris l’inconcevable.

	Plusieurs coups de klaxon firent sursauter Messandra. Ils croisèrent de plus en plus de monde sur la route menant à la base de secours n° 625. Très vite, tous les véhicules furent à l’arrêt et, comme beaucoup de personnes, ils durent se résoudre à abandonner leur voiture. Ils chargèrent les sacs sur leur dos et avancèrent en se tenant la main afin de ne pas être séparés. Un vent de panique parcourut la foule lorsque des engins volants passèrent au-dessus de leur tête, poursuivis par les avions de chasse français. Des tirs résonnaient dans les bois. Messandra serra plus fort la main de sa fille. 

	Après une heure de marche, la famille de Messandra atteignit la porte d’accès de l’abri gardée par des soldats armés. Messandra observa autour d’elle. Classes moyennes et classes inférieures étaient confondues. Elle entendait des gens qui geignaient, qui murmuraient une sorte de prière, qui grognaient et des enfants qui sanglotaient. D’autres personnes poussaient, toussaient, crachaient alors que certains se bouchaient le nez ou regardaient d’un air ahuri des êtres décharnés couverts de guenilles.

	Ils passèrent lentement sous les scans afin d’être identifiés et vraisemblablement triés. Ils montèrent par centaine dans d’énormes chariots élévateurs grinçants. Messandra remarqua aussitôt qu’il n’y avait plus que des personnes issues de la classe moyenne autour d’eux. Une fois chargés, une alarme retentit et une lumière verte clignota. Un soldat actionna un bouton rouge pour faire descendre l’élévateur dans un trou béant bordé tous les 100 mètres de néons. Messandra tressaillit. Plus l’élévateur descendait dans les profondeurs de la terre et plus l’odeur de pierre froide et humide se faisait forte. 

	Ils s’arrêtèrent au niveau -20. Les gens avancèrent alors dans un couloir étroit et lugubre. Il fallut encore attendre. Lorsque ce fut leur tour, les militaires scannèrent de nouveau leur puce, située à l’arrière de la nuque. On leur attribua une carte d’accès pour le logement 208, carte qui leur permettrait également de récupérer leur ration alimentaire quotidienne au niveau -15.

	Après plusieurs minutes interminables de marche, ils atteignirent le logement. La porte lourde métallique s’ouvrit sur un cube de béton de 15 m² à peine éclairé par un plafond néon. Cette pièce était équipée d’une table et d’un banc mural, d’un grand lit coincé dans le mur du fond et dépliable, d’un coin réchaud et d’un coin sanitaire. Exténués, ils mangèrent les restes du pique-nique, puis ils se couchèrent tous les trois sur le matelas et se couvrirent d’une couverture qui sentait le moisi. Messandra avait froid. Elle se serra contre sa fille. Son mari lui prit la main. Son sommeil fut très agité.

	Le lendemain matin, l’écran au-dessus de la porte s’alluma. Des consignes leur furent données. Ils devaient rester dans leur logement jusqu’à nouvel ordre. Seuls les déplacements vers le niveau -15 pour la distribution des rations alimentaires étaient autorisés le midi. Ils étaient affamés lorsqu’ils prirent les ascenseurs un peu avant midi. 

	Après avoir fait la queue, deux maigres rations et une gourde d’eau furent distribuées à chacun pour la journée. Ils s’installèrent à une des tables. Mélinée prenait de grosses bouchées de pain. Messandra crut qu’elle allait s’étouffer, mais elle fit passer la dernière bouchée en avalant une gorgée de soupe. Elle croqua ensuite dans sa barre protéinique. C’était le premier sourire qu’elle vit sur le visage de sa fille depuis la catastrophe. Cela lui fit chaud au cœur. 

	Malgré la moue de désapprobation de Mélinée qui avait un bon appétit, Vince rangea la ration du soir de chacun dans le sac qu’il avait apporté. Ils profitèrent un moment du réfectoire, un grand espace bruyant, pour discuter un peu. Ils n’avaient pas dit un mot depuis la veille.

	Brusquement, une explosion retentit. Les gens hurlèrent et s’agitèrent. Des chaises tombèrent au sol. Dans la panique, Mélinée et Messandra furent séparées de Vince. Messandra discerna le martèlement des bottes des militaires sur le sol métallique. Plusieurs coups de feu résonnèrent dans les couloirs et le réfectoire. Les cris et les bruits de déchirements étaient insoutenables. Elle se coucha au sol contre un mur avec sa fille. Il y avait beaucoup de fumée. 

	Une ombre effrayante surgit. Ce qu’elle vit lui glaça le sang. Elle se sentit suffoquée. Elle cacha Mélinée contre elle. Elle ne devait pas voir cette forme monstrueuse ! Une créature noire, avec une sorte de carapace lisse, frappa un homme qui fut littéralement coupé en deux. Le sang gicla sur le sol et le mur. Messandra sentit des gouttelettes projetées sur son visage. Ce monstre se redressa de toute sa hauteur. Il tourna sa tête rouge sombre vers Messandra et la fixa de ses yeux globuleux et d’un noir d’encre. Sa bouche s’ouvrit sur un rictus carnassier qui dévoila des mandibules puissantes d’où en sortit un grincement horrible suivi d’une sorte de sifflement. Messandra était tétanisée par cette vision. Elle sut que ce monstre allait les tuer toutes les deux sans aucune pitié !

	Une série de coups de feu puissants retentit et des rayons détruisirent l’extraterrestre. Vince les rejoignit et exhorta Messandra à se relever pour se mettre à l’abri, mais elle ne l’entendait pas. Elle resta plusieurs minutes sans bouger, tenant fermement sa fille cachée dans ses bras, le regard posé sur la forme morte et gluante au sol, un cri silencieux déformant sa bouche. L’air peinait à entrer dans ses poumons. Vince réussit à prendre Mélinée dans ses bras et à tirer Messandra. Entourée par des soldats armés, la créature disparut dans la fumée.

	Le jour d’après et les jours suivants, Vince partit seul chercher leur ration de repas.
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	Des claquements de pas résonnaient dans les couloirs de la base militaire secrète du Fort. Des officiers se pressaient vers la salle de conférence, une grande salle rectangulaire aux murs froids, éclairée par de grandes sources lumineuses plates volantes. Au centre était installée une longue table de réunion en arc de cercle qui ceinturait les projecteurs d’hologramme. Des fauteuils confortables ondulaient autour de la table. L’arc de cercle faisait face à un mur d’écrans permettant la liaison avec plusieurs pays du monde. Sur le mur de gauche, une fenêtre numérique projetait une véritable mer d’orge verte. De l’autre côté, derrière un miroir brun sans tain qui tranchait avec la pâleur de la salle, se trouvait une pièce d’où travaillaient les techniciens de communication. 

	Vingt-quatre heures à peine après l’arrivée des vaisseaux spatiaux au-dessus de la Terre et l’application du plan d’urgence par le centre interministériel des crises, une réunion d’urgence était organisée entre le Conseil d’État français et les représentants des autres pays du monde. La France, pays aux premiers rangs de l’aéronautique et de l’astronautique mondiales, était devenue au fil des années l’État pilote dans le développement de l’aérospatiale et de la défense spatiale.

	Une grande femme blonde filiforme, serrée dans un uniforme gris, invitait chacun à prendre place. Elle fut troublée lorsqu’elle vit arriver le capitaine Baldrig Roxner. Ce bel homme brun de 43 ans toisa la salle de ses yeux bleu glacial. Il était accompagné de l’éminent scientifique, Basile, 55 ans, un homme sec et grisonnant, connu pour la détermination folle qu’il mettait dans ses recherches. 

	Les techniciens s’assurèrent de la bonne connexion avec les ministres ou les commandants supérieurs des forces armées de chaque grand pays du monde. La fenêtre numérique s’éteignit. Les hologrammes du secrétaire général de la Défense et de la Sécurité nationale, Monsieur Jean-Jacques Marès, du ministre de la Défense, Monsieur Geoffroy de Papour, et du Premier ministre de la France, Monsieur Laurent Nevee, arrivèrent. La réunion put commencer.

	Le lancement du projet « Légend », un bouclier de protection autour de la planète Terre, était le premier sujet à l’ordre du jour. Chaque nation était invitée à se prononcer. Ce bouclier spatial avait été mis au point par l’équipe folle du scientifique Basile suite à la réception d’un message accompagné de plans venant de l’espace. On invita le scientifique à parler.

	« Entrons dans le vif du sujet », commença Basile. Comme à son habitude, il parlait avec un débit important.

	« Nous avons reçu en 3569 un message d’une planète non répertoriée qui annonçait un danger grave et imminent. Celui-ci comportait un plan, totalement déchiffrable, pour la construction d’un bouclier planétaire. C’est pourquoi, avec l’accord du centre de recherche nationale, nous avons décidé mon équipe et moi de travailler, en collaboration avec le capitaine Baldrig Roxner, sur cette formidable prouesse technique ! 

	— Dans ce message, il y avait également les plans d’un vaisseau spatial qui ont permis de terminer la version 4 de l’Astya, coupa l’amiral Desgardes. Un vaisseau construit avec des financements douteux et qui appartient au Capitaine Roxner. Une version 4…, insista-t-il. Je suis troublé par la légère ressemblance entre l’Astya 4 et les vaisseaux ennemis qui viennent d’apparaître au-dessus de nos têtes ! Le bouclier ne serait-il pas une arme envoyée par nos ennemis ?

	— Balivernes ! répondit Basile, un bouclier a été testé au-dessus du refuge de Mars et un autre entoure le refuge D25 ! Les boucliers ont déjà démontré leur efficacité ! »

	Le capitaine regarda froidement l’amiral Desgardes, mais ne dit pas un mot. L’amiral eut un petit rictus sur les lèvres. Basile, qui commençait à s’agiter, reprit avec un débit de paroles encore plus rapide.

	« Il faut lancer au plus vite les unités du bouclier planétaire. Une fois en place, ces modules hexagonaux, au cœur énergétique d’où partira le quadrillage du bouclier, vont générer une structure en forme de nid d’abeille invisible et infranchissable. Mais pour cela, ils doivent se déployer uniformément au-dessus de notre planète. En cas de destruction de l’une d’elles, les unités sont capables de calculer et d’adapter leur trajectoire afin de se synchroniser. Cependant, le lancement de ces modules doit absolument être protégé, car plus il y aura d’unités viables, plus le bouclier sera solide et durable dans le temps. Le capitaine se propose de participer avec l’Astya 4 à la protection de ces unités. 

	— Au plus vite, c’est-à-dire ? interrogea Monsieur Geoffroy de Papour.

	— Demain, au plus tard !

	— Demain, s’écria un officier, mais c’est une opération d’envergure ! Pourquoi ne pas envoyer nos bombes directement sur les vaisseaux ennemis !

	— Demain, il n’y aura plus d’opération d’envergure, coupa d’un ton placide le capitaine. Les ennemis vont bientôt attaquer. Des avions de combat se sont regroupés en masse autour des vaisseaux spatiaux. Les ennemis qui ont survolé notre espace aérien et ceux des autres pays ne font que du repérage. Ce sont des éclaireurs qui cartographient nos villes, nos zones militaires, nos zones d’évacuation. Aucune structure n’a été touchée depuis l’attaque initiale qui a frappé les plus grandes agglomérations de notre planète. Seuls les avions de chasse lancés à leur poursuite ont été visés. Si on lance des bombes inutilement, avant le déploiement du bouclier, leur riposte risque d’être immédiate et sanglante.

	— J’insiste, reprit le scientifique, d’autres villes peuvent être détruites en quelques secondes. »

	Une agitation parcourut la salle. Les mains croisées sur la table, le capitaine observait calmement le Premier ministre et le ministre de la Défense. Après plusieurs minutes, Monsieur Nevee demanda le silence et prit la parole. 

	« Quand pouvez-vous lancer ce bouclier ?

	— Demain midi, répondit Basile. 

	— Et vous, capitaine, quand serez-vous prêt ?

	— Nous sommes déjà prêts à intervenir, soutint le capitaine en le regardant droit dans les yeux.

	— Comment comptez-vous procéder ?

	— L’Astya 4 fera diversion. Quelques minutes avant le lancement des unités, nous attaquerons un des vaisseaux spatiaux. 

	— Amiral Desgardes, qu’en pensez-vous ? »

	Accoudé à la table, les mains jointes à hauteur du nez, l’Amiral détourna le regard du capitaine. Après quelques secondes de silence, il leur donna raison avec un ton acerbe.

	« Officier Malront, reprit le Premier ministre, les forces aériennes peuvent-elles être opérationnelles dans les temps impartis ? 

	— Nous serons prêts. »

	Le Premier ministre coupa le micro et s’entretint avec ses collègues de la Défense et de la Sécurité nationale. Il s’adressa ensuite aux représentants des autres pays. Après un discours improvisé et très convaincant, comme il savait si bien le faire, il proposa un vote. Le déploiement du bouclier planétaire fut acté. Le lancement était prévu le lendemain à midi.

	Les représentants de chaque pays prirent congé. Le point suivant était sensible : il s’agissait de l’évacuation d’une partie des civils français dans les refuges spatiaux et dans l’espace. Le capitaine commençait à se sentir tendu par les échanges à ce sujet. Tous ces hauts gradés qui allaient décider de l’avenir de la population ! 

	Il les entendait énumérer les raisons de cette évacuation. Ils commencèrent par insister sur l’incertitude du bon déploiement du bouclier et de son maintien dans le temps autour de la planète. Puis, ils indiquèrent la difficulté à maintenir l’ordre et à assurer la protection des populations cachées dans les sous-sols construits après l’astéroïde, d’autant plus que des extraterrestres très agressifs avaient été découverts au sol. Ils déplorèrent la formation des premiers clans de bandits et les vols de nourriture, les trafics, les violences qui s’y perpétraient déjà. Ils parlèrent également des risques sanitaires et des dégâts importants observés sur les centrales à énergie. Ils conclurent sur l’importance de diviser la population afin d’augmenter les chances de survie des Terriens. 

	Le capitaine n’était pas d’accord et garda ses mains devant la bouche, se retenant bien de faire une seule remarque. Basile, quant à lui, s’ennuyait.

	Le Conseil d’État arriva à la définition des critères de sélection de la population apte à être évacuée. Il restait à peine 50 % de place dans les vaisseaux de transport : les classes supérieures et les civils dits primordiaux, tels que les médecins ou les mécaniciens, étaient prioritaires. Le capitaine ferma les yeux et serra les poings lorsqu’il entendit l’amiral Desgardes, en accord avec ses soi-disant sociologues, insister sur l’importance de choisir des personnes stables issues uniquement des classes moyennes. 

	Les critères évoqués concernaient la santé et l’âge des citoyens, mais aussi l’exclusion de ceux inscrits sur la liste rouge, c’est-à-dire toutes les personnes ayant un casier judiciaire non vierge ou simplement soupçonnées d’actions illégales. Et bien sûr, tous ceux qu’ils décideront arbitrairement de noter dans cette liste, pensa le capitaine.

	Il fut décidé que les vaisseaux de transport des civils n° 576-TC-69 et 70 iraient vers le refuge D25 et celui de Mars. Les vaisseaux de transport n° 576-TC-71, 72 et 73 s’éparpilleraient dans l’espace en des points tenus secrets grâce à la vitesse lumière.

	« L’Astya 4 devrait accompagner ces vaisseaux de transport de civils afin d’assurer leur sécurité. », proposa l’amiral Desgardes. Le capitaine se crispa.

	« Il est prévu d’assurer la sécurité de ces vaisseaux jusqu’à leur lancement simultané en vitesse lumière pour rejoindre leur point d’arrivée, répliqua-t-il.

	— Pourquoi ne pas accompagner chaque vaisseau de transport jusqu’à leur point d’arrivée ?

	— Le premier vaisseau arrivera à bon port. Par contre, une fois nos intentions comprises par l’ennemi, il sera plus difficile de faire passer les autres vaisseaux de transport. Ils doivent tous partir en même temps !

	— Peut-être qu’un autre commandant serait capable de réaliser cette prouesse avec l’Astya 4, une merveille de technologie !

	— Seul le capitaine peut diriger l’Astya 4. Ce vaisseau possède un système de sécurité : l’ordinateur de bord n’obéira qu’au capitaine, intervint Basile. 

	— Étrange ! J’ai entendu dire que vous envisagiez de partir dans l’espace. Pourquoi éloigner un vaisseau si puissant de la Terre ? Pour quoi faire ?

	— Secret défense, » rétorqua le capitaine.

	L’amiral Desgardes ouvrit la bouche mais hésita. Il regarda le Premier ministre et le ministre de la Défense et n’ajouta pas un mot.

	Monsieur Geoffroy de Papour consulta l’officier Malront sur la procédure de départ des vaisseaux de transport des civils. Ils validèrent un départ simultané des vaisseaux. Après un bref tour de table, le Premier ministre annonça la fin de la réunion.

	Le capitaine Baldrig Roxner ne s’attarda pas. Basile avait du mal à suivre son pas rapide et décidé lorsque ce dernier s’arrêta brusquement et se tourna vers le scientifique.

	« Mon ami, es-tu sûr de vouloir me suivre dans cette nouvelle aventure ? Tu pourrais retrouver ta femme et ton fils ?

	— J’ai abandonné ma famille et ma femme enceinte voici maintenant plus de 20 ans pour poursuivre mon rêve : l’espace. Et, comme vous le savez, je suis obsédé par cette planète mystérieuse d’où provient le message et dont les coordonnées sont enregistrées dans l’Astya 4 ! Mon chemin est tout tracé... » répondit Basile plus déterminé que jamais.
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